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m'empêchait d'apprécier le nombre et
la distance. M'entourer d'un nuage
semblable, c'eût dté un stratagème vul-
gaire, et cela m'eftt, en outre, lait man-
quler mon but. Je déployai ues tirail-
leurs sur les ailes en leur recomman-
dant de faire autant de poussière qu'ils
pourraient. Quand à moi,je me dirigeai
droit sur l'ennemi, afin de savoir au

Ainsi, je ne revendique pas la muimî- juste ce qui en était.
dro part de la gloire que notre ariée Je l'atteigs : il résista d'abord et
recueillit dans înaint'cngagenient. Nous tint bon jusqu'an moment ot nies ti-
finies tous notre , ot qui, dans railleurs vinrent jeter le désordre dans
la bouche du citoyen, du soldat, de ses rangs. Nous le disperèâmes complé-
l'honnête lomte, aL une signification tentent, eu finies un grand carnage et
beaucoup plus large que ne se l'imtîagi- le refoulames non.sculement dans la
nent messieurs les buveurs de bière. place, mais encore au delà, de façon
Comme je commandais alors un corps qu'il s'enfuit par la porte opposée, rd
de hussards, j'eus à exécuter diffièrenites sultat que nous n'avions pas osé espd-
expéditions où l'on s'en remettait en tiâ- rer.
renent à mon expérience et à mt ,i cu- Comme iuou lithuanien allait extrâ-
rage: pour être juste, cependant, je mement vile, je mue trouvai le premier
dois dire ici qu'une grande part de mes sur le dos des fuyards, et, voyant
succès revient à ces braves compagnons qlue l'ennemi courait si bienvers l'autre
que je conduisais à lit victoire. issue de la ville, je jugea bon de m'ar-

Un jour que nons repoussions une rêter sur la place du "marché et de
sortie des turcs sons les murs d'Oczakow, faire sonner le rassemblement. Mais fi-
l'avantegarde se trouva chaudenuent gurez-vous mon étouneient, messieurs.
ougagée. J'occupais un pos.t assez it- Cu ne voyant autour de moi ni troi-
vancé ; tout à coup je vis venir du pette ni aucun de mes hussards 1
côté de la ville un parti d'ennemis en- -Que sont-ils devenus ? me dis-jei
voloppée d'un nuage de poussière qui Ee seraienteils répandus dans les rues il

lIs ne pouvaientcependant pas être
bien loin, et iue devaient pas tarder:'
uc[rejoindre. En attendant, je menai
munu lithuanien à la fontaine qui occu.
pait le milieu de la place, pour l'abreu-
ver. Il :e mit alors à boire d'une façon
ineoncevable, sans lue cela partt le
désaltérer.: j'eus bientôt l'explication
de ce phénoiène singulier, car, a me
retournant pour regtarder si mes gens
n'arrivaient pas, .uiginez-vous e
je vis, messieurs»? Tout l'arrière-
train de mou cheval était absent et
coupé net. L eau S'écoulait par derrié-
re a mesure qu'elle entrait par devant,
sans que la bâte eu conservàt rien.

Comment cela était-il arrivé ? je ne
pouvais m'en rendre compte, lorsqu'en-
lin mon hussard arriva du côté opposé à
celui par lequel j'étais venu et, à travers
un torrent Lie curdiales félicitations et
d'tnergique juruns, me rapporta ce qui
suit :taudis que je m'étais jeté pâle-mC-
le au milieu ues fuyards, ou avait brus-
quelicut laissé retumber la herse de
la porte, qlui avait tranché net l'arrière-
trai de mon ebîheval. cette seconde
partie de ma bâte était d'abord restée
au milieu des ennemis et y avait exer-
ce du terrible ravages; puis, ne pouvant
pénétrer dans la vilc, elle s'était dirigée
vers un pré voisin, où je la trouverais
sans aucun doute. Je tournai bride
aussitôt, et l'avant de mon Cheval me
mena au grand galop vers la prairie.
A ia graude joie, j'y retrouvai en effet
l'autre moitié qui se livrait aux évolu-
tions les plus ingénieuses et passait
gaiement le temps avec les juments qui
erraient sur la pelouse.

L ant dès lors bien assuré iue les
deux parties du mnuu Cheval etaient
vivantes, j'envoyai chercher notre vé-
térinaire dans perdre de temps, il les
iîjusta au moyen de ramieaux de laurier
qutu LI Uuvaient la, et la blessure gué-
rit heur'eusemeut. Il advint alors quel-
que chose qui ne pouvait arriver qu'à
un animal aussi supérieur. Les bran.
ches prirent racine dans sou corps,
poussereut, et lurmèrent autour de ioi
cutime un berceau a l'ombre duquel
j acuomplis plus d'une action d'éclat.

Je veux vous raconter encore ici un
petit désagréincut qui résulta de cette
brillante alaire. J avais si vigoureuse-
ment, si lungtemps et si impitoyable.
ient sabré i ennemi, qlue mou bras On
avait cuservé le iîouveient, alors que
les Turcs avaient depuis longteiips
disparu. Dans la crainte de ne blesser
et surtout de blesser les miens lorsqu'ils
ii'approchaient, je me vis oblige du

porter pendant liuit jours mun bras en
echarpu, cowlmme si j eusse été amputé.

Lorsuqu'un homme monte un cheval

L'cau s'écoulait par derrière à nesure qu'elle entrait par devant


